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COMMUNAUTAIRE

paul-henri frenière
MOBILES a rencontré l’une des pion-
nières de l’organisme qui célèbre 
aujourd’hui ses 35 ans d’existence. « 
On m’avait engagée pour un projet de 
six mois et je suis encore là », raconte 
Louise Cusson. Mais elle voulait surtout 
parler de l’événement que la petite équi-
pe prépare afin de souligner ce parcours 
et, du même coup, de récolter quelques 
sous. « Parce que nous sommes en éter-
nelle recherche de financement », sou-
pire-t-elle.

Le « Gala hilarant » aura lieu le 7 mai et, 
comme son nom l’indique, se fera sous 

MADH

Un « Gala hilarant » pour 
souligner un parcours de 35 ans
Au début des années 80, un infirmier du département de psychiatrie, à Saint-
Hyacinthe, constate que plusieurs patients ont tendance à revenir après un cer-
tain temps. Manifestement, la médication ne suffit pas. Rolland Gaudette fonde 
alors la Maison alternative de développement humain (MADH), un organisme 
communautaire d’hébergement et de réinsertion sociale en santé mentale.

le signe de l’humour. « Parce que le rire 
est une insulte au malheur », lance Loui-
se Cusson dans un grand éclat de rire. 
Et de l’humour, elle en a eu besoin au 
cours de ces 32 années où elle a vu défi-
ler quelques centaines de résidents.

Ce qui la désole le plus, c’est la pauvre-
té dans laquelle la plupart de ces gens 
doivent vivre, ce qui ne facilite pas leur 
intégration sociale. « Autrefois, après 
leur séjour, on pouvait leur trouver un 
petit logement de deux ou trois pièces 
qui était abordable. Aujourd’hui, c’est à 
peine s’ils peuvent se payer une cham-
bre. Le loyer, la nourriture, le transport 
: tout coûte plus cher. L’austérité touche 

tout le monde, mais particulièrement 
les personnes les plus vulnérables. »

Un chef de file
MADH ne roule pas sur l’or non plus. 
«Depuis 10 ans, nous n’avons pas eu 
de rehaussement significatif de notre 
financement venant du gouvernement, 
seulement de petites indexations », ex-
plique Louise Cusson.

Pourtant, l’organisme a fait ses preu-
ves depuis sa fondation. Chef de file au 
Québec pour le traitement alternatif en 
santé mentale, MADH a de plus contri-
bué à la mise sur pied d’autres organis-
mes répondant aux besoins de ces per-
sonnes en difficulté.

Que l’on pense à l’Élan demain qui est 
devenu Le Centre psychosocial Riche-
lieu-Yamaska, Contact Richelieu-Yamas-
ka ou Les Ateliers Transition, ce sont 
tous des remparts à l’hospitalisation qui 
prennent leur source à MADH. Et en 
plus, d’autres villes du Québec se sont 
inspirées de l’expérience maskoutaine.

La formule est simple et elle s’est raffinée 
au fil des ans. Lors d’un séjour qui dure 
de trois à six mois, les résidents suivent 
un programme complet de réinsertion 
sociale incluant la relation d’aide, la dy-
namique de groupe et des apprentissages 
à l’autonomie. Par la suite, on assure un 
suivi soit par des rencontres à MADH, 
soit par des entrevues téléphoniques ou 
même par des visites à domicile.

« Et c’est important de rappeler que les 
gens viennent de leur plein gré, précise 
Louise Cusson. Ils ne sont pas nécessai-
rement référés par un professionnel de 
la santé. »

Un Gala hilarant
Louise Cusson aimerait bien que la 
population encourage l’organisme en 
assistant au gala qui aura lieu le 7 mai 
prochain. « On travaille fort pour l’orga-
niser et nous avons l’appui de comman-
ditaires et de bénévoles. Ça serait telle-
ment agréable de sentir l’appui des gens 
», dit-elle.

D’autant plus que cette soirée s’annon-
ce particulièrement rigolote. C’est le 
performeur bien connu CharlyPop qui 
sera à l’animation et le tout débutera à 
18 heures 30 par un cocktail au Centre 
culturel Humania Assurance (1675, rue 
Saint-Pierre Ouest).

La Ligue d’amateurs d’improvisation 
théâtrale, la LAIT, y fera une perfor-
mance thématique avec le talent qu’on 
lui connaît. Et en point d’orgue, à 19 
heures 30, l’humoriste Geneviève Ga-
gnon livrera une prestation de son cru. 
Signalons que cette dernière est en no-
mination au prochain Gala Les Olivier 
dans la catégorie « Capsule, chronique 
ou sketch humoristique web ».

Le coût du billet est de seulement 25 $ 
et on peut s’en procurer en composant 
le 450 774-6139. 

Restez 
connectéS !
Suivez l’actualité de la région 
en tout temps en visitant le 

www.journalmobiles.com

Vous avez des idées? 
Vous voulez 
vous impliquer?
Contactez-nous!

450 501-8790
redaction@journalmobiles.com
www.facebook.com/JournalMobiles

De gauche à droite, l’équipe de MADH : Christiane Laplante, Natacha Laplante, 
Françoise Pelletier, Louise Cusson, Annie Guindon.

photo: Nicolas Hum
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Chères lectrices, chers lecteurs,

Surpris?
L’annonce de la publication des Panama Papers a eu l’effet d’une bombe, mais étions-nous vraiment surpris?
Sachant que le capitalisme repose de plus en plus sur la finance et de moins en moins sur l’économie réelle.
Sachant que les États sont férocement en compétition pour obtenir les sièges sociaux des grandes entreprises.
Sachant que les conventions fiscales internationales sont là pour favoriser les mouvements transfrontaliers 
des capitaux, genre accord transpacifique, etc.
Quand, dans le discours public, on associe l’impôt plus souvent qu’autrement à un fardeau qu’à un 
investissement dans le collectif. 

Surpris, j’pense pas...

La rédaction

L’enfer de la 
compétition 
économique mène 
tout droit au paradis 
fiscaux.

- Didier Hallépée
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L’avenir des enfants migrants
LE BILLET DE PH

paul-henri frenière
Selon l’Agence France-Presse, un tiers des 
enfants syriens n’ont pas connu autre 
chose que la guerre. Et les bombes n’épar-
gnent rien ni personne : les maisons, les 
hôpitaux, les écoles et même les terrains 
de jeu. Doit-on les blâmer de fuir cette 
hécatombe même s’ils auront plusieurs 
défis à relever ?

Plus de 10 000 enfants migrants ont dis-
paru au cours des deux dernières années, 
selon une agence de coordination poli-
cière européenne. Certains auraient été 
recrutés par les groupes criminels.

Et voilà que ces enfants et leurs parents 
arrivent ici, en plein froid de février. On 
part de l’enfer de la guerre et l’on se re-

Saint-Hyacinthe a accueilli récemment ses premières familles de réfugiés sy-
riens. Dans le groupe, une quarantaine d’enfants, dont un de 18 mois. En regar-
dant la photo publiée dans l’édition Web de MOBILES, j’ai pensé tout de suite 
au bambin de trois ans retrouvé mort sur une plage de Turquie. Au moins, ces 
enfants-là auront la chance de vivre en sécurité en terre maskoutaine. Mais ça 
ne sera pas nécessairement facile.

trouve dans un congélateur. Imaginez le 
choc climatique.

Mais il y a surtout le choc post-trauma-
tique. La majorité de ces enfants sont 
déjà inscrits à l’école. Des enseignants 
du primaire ont remarqué que le passage 
d’un avion dans le ciel pouvait provoquer 
une peur instinctive, un réflexe. Même la 
sonnerie de la cloche rappelle l’alerte d’un 
bombardement. Un simple exercice d’in-
cendie ramène le dur souvenir d’un fait 
réel, d’une expérience vécue.

Et tous ces gens autour qui parlent une 
drôle de langue que l’on ne comprend pas. 
Enfin, pas encore...

L’apprentissage ne sera pas facile pour ces 
enfants migrants. En plus d’apprendre le 

français, ils devront intégrer progressive-
ment le programme régulier des autres 
élèves. Et plusieurs d’entre eux n’ont pas 
fréquenté l’école depuis très longtemps.

Heureusement, leur communauté d’ac-
cueil, la nôtre, semble avoir tout mis en 
œuvre pour leur faciliter la tâche. Autant 
la commission scolaire que la Maison de 
la Famille des Maskoutains, entre autres, 
ont pris des mesures pour favoriser leur 
intégration. Par exemple, on planifie déjà 
des activités d’été pour ces jeunes enfants 
nouvellement arrivés.

On a également eu la sagesse de loger 
ces familles dans différents secteurs de 
la ville. On évite ainsi la ghettoïsation 
comme dans les banlieues parisiennes. 
Des efforts seront mis pour trouver des 
emplois aux adultes et pour leur ensei-
gner le français.

Il faut dire que Saint-Hyacinthe a déve-
loppé une solide expertise en matière 
d’immigration. On a ouvert nos portes 
aux nouveaux arrivants depuis quelques 

années déjà. L’organisme Forum-2020 
nous apprenait que seulement en 2015, 
on a accueilli pas moins de 114 enfants, 
provenant majoritairement de l’Afrique, 
qui fréquentent aujourd’hui nos écoles.

L’autre bout de chemin à faire revient à 
la population. Il faudra s’habituer à voir 
des enfants accompagnés de leur mère 
qui porte un hijab, un tissu sur la tête, et 
qui parle une drôle de langue que l’on ne 
comprend pas.

Au lieu de les regarder avec de gros 
yeux, n’oublions pas que le sourire est 
un langage universel. L’intégration ne se 
fera que mieux. Les réfugiés syriens se 
sont déracinés et ont traversé toutes ces 
épreuves pour l’avenir de leurs enfants, 
après tout. 
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Du mobilier esthétique 
et pratique
« Je constatais souvent, dans mon en-
tourage, que le mobilier des personnes 
âgées ou des personnes à mobilité ré-
duite était mal adapté à leurs besoins. Je 
me suis donc mis à développer pour mes 
proches des meubles ajustés à leurs capa-
cités pour leur permettre de continuer à 
faire les activités qu’elles aiment », expli-
que Roland Morissette.

Dans son vaste atelier de Sainte-Made-
leine, l’ébéniste fabrique entre autres des 
tables pour les repas ou la lecture mon-
tées sur roulettes, des marchepieds et des 
meubles de rangement sur mesure. Exit 
le mobilier d’hôpital en mélamine ! Les 
créations artisanales en bois massif de 
Roland Morissette frappent autant par 
leur commodité que par leur élégance.

L’expertise d’une vie
Cet artisan réputé, propriétaire de l’en-
treprise Le Bahutier pendant plus de 30 
ans, n’a rien perdu de son talent et de 
sa passion pour l’ébénisterie, un métier 
qu’il pratique depuis ses 17 ans.

« J’ai appris les ficelles du métier chez 
Lapierre & Fils, qui était en quelque sor-
te l’ébénisterie du village. Nous faisions 
des meubles pour des particuliers, des 
architectes et des commissions scolai-
res. L’entreprise a ensuite développé une 
spécialité dans le meuble scandinave, 
une nouveauté au Québec à l’époque. 
Après 12 ans comme employé, j’ai décidé 
de lancer ma propre entreprise », se sou-
vient Roland Morissette.

En 1965, il fonde l’ébénisterie Le Bahutier 
dans le sous-sol de la maison familiale, à 
Saint-Joseph. L’entreprise se spécialise 
dans la réparation de mobilier et la fabri-
cation de répliques de meubles québécois 

Josiane Roulez

Roland Morissette

Des meubles 
pour les personnes 
à mobilité réduite
À 80 ans, l’ébéniste Roland Morissette a toute une vie d’expérience dans la fabri-
cation de meubles traditionnels québécois. L’ancien propriétaire de l’entreprise 
Le Bahutier met aujourd’hui sa passion au service des personnes à mobilité ré-
duite, en fabriquant pour elles des meubles adaptés à leurs besoins.

anciens. Elle se taille rapidement une 
belle réputation et déménage dans des 
ateliers de plus en plus grands, d’abord à 
Saint-Hugues, puis à La Providence.

Une percée 
au Canada anglais
Dans les années 1970, Roland Moris-
sette a même contribué à faire connaître 
le meuble traditionnel québécois au Ca-
nada anglais. En effet, ses créations sont 
remarquées par le magasin Bowring, qui 
commence à les offrir au Québec, puis 
à travers le Canada. La clientèle anglo-
phone, habituée à des meubles teints en 
bois dur, est séduite par le charme des 
meubles du Bahutier, fabriqués en pin 
ou en tilleul et présentant une finition 
naturelle.

À son apogée, ce bel exemple de réus-
site québécoise comptait 50 employés, 
occupait un atelier de 40 000 pi2 sur la 
rue Choquette, à Saint-Hyacinthe, et 
desservait une douzaine de boutiques 
québécoises, en plus des 10 boutiques de 
la chaîne Bowring. En 1983, le succès de 
Roland Morissette fait même l’objet d’un 
ouvrage, Roland Morissette, le maître du 
Bahutier, publié aux Éditions Priorités.

Une retraite active
Bien qu’il savoure aujourd’hui une re-
traite bien méritée, Roland Morissette 
est toujours aussi passionné d’ébéniste-
rie. « J’ai la chance de toujours pouvoir 
faire ce que j’aime, mais plusieurs de 
mes connaissances ne sont plus capables 
d’exercer leur passion. En faisant des 
meubles adaptés pour les personnes à 
mobilité réduite, je veux leur donner la 
chance de pratiquer leurs activités favori-
tes le plus longtemps possible », conclut 
l’ébéniste. 

Roland Morissette
Tél. : 450 795-6900

On a tous besoin...

PLACEMENTS – ASSURANCES – HYPOTHÈQUES
(450) 771-7652    |    www.dumanite.com

photo: Nicolas Hum
bert
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L’APCHQ HAUTE-YAMASKA RENCONTRE LES ENTREPRENEURS 
DE ST-HYACINTHE ET DE LA RÉGION

CONFÉRENCE LÉGALE SUR LES CONTRATS
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Construire sa maison 
écoénergétique
Au Québec, le chauffage représente plus de 50 
% de la consommation énergétique moyenne 
d’une maison. Le secret de l’efficacité énergéti-
que d’une maison neuve réside donc dans l’iso-
lation et l’étanchéité.

« Dans une maison neuve, il faut utiliser 150 
% à 200 % fois plus d’isolant que ne le prévoit 
le Code du bâtiment. Même si les coûts de 
construction sont plus élevés, les économies 
réalisées seront plus importantes que la dé-
pense additionnelle encourue », explique Em-
manuel Cosgrove. « De plus, avant de fermer les 

Josiane Roulez

Maison écoénergétique, 
maison économique !
Construire une maison écoénergétique ou améliorer l’efficacité énergétique d’une propriété existante 
n’a rien de sorcier et peut être très payant. Emmanuel Cosgrove est directeur général et cofondateur 
d’Écohabitation, un organisme à but non lucratif qui fait la promotion de l’habitation saine et écologi-
que au Québec. Il livre au Journal Mobiles ses meilleurs conseils en construction et en rénovation pour 
faire baisser sa facture d’énergie.

murs, il est essentiel de réaliser un test d’infiltromé-
trie pour repérer avec précision l’emplacement des 
fuites d’air et les colmater. »

Ce test, qui coûte environ 350 $, est effectué par un 
technicien et permet d’économiser des milliers de 
dollars en énergie. Une étude de faisabilité,  réalisée 
par Écohabitation en 2013, révèle d’ailleurs que les 
mensualités d’une maison à basse consommation 
d’énergie sont inférieures d’environ 80 $ à celles 
d’une maison ordinaire.

Rénover pour économiser
Améliorer la performance énergétique d’une mai-
son existante représente un défi plus complexe, 
puisqu’on ne contrôle pas tous les paramètres. Il 
est tout de même possible de poser des gestes qui ► 
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AU MOMENT D’ACHETER UNE MAISON NEUVE,  
OPTEZ POUR L’EFFICACITÉ ! 
Choisissez une maison efficace qui intègre :

- un fenêtrage certifié ENERGY STAR® ; 
- des ampoules à DEL certifiées ENERGY STAR® ;
- des thermostats électroniques ;
- un chauffe-eau à trois éléments ;
-  une installation électrique pour borne de recharge de véhicule électrique.

Pour en savoir plus, visitez hydroquebec.com/residentiel/maisons-efficaces.

MHYP16-005 Maison Efficace-VR_ann_V2_7,5x10.indd   1 2016-04-04   09:11

réduiront significativement sa facture 
d’énergie.

« Si l’on possède une maison à revê-
tement léger, par exemple de bois ou 
de fibrociment, on peut enlever ce 
revêtement pour isoler sa maison par 
l’extérieur et la rendre plus étanche. Si 
la maison est en pierre ou en brique, 
on peut intervenir à l’intérieur en cal-
feutrant les fenêtres, en posant des 
coupe-froids et en adoptant un sys-
tème de chauffage plus performant, 
comme la géothermie », recommande 
Emmanuel Cosgrove.

Les systèmes de chauffage et de cli-
matisation par géothermie utilisent 
l’énergie du sol, à la fois propre et 
renouvelable. Bien que dispendieux 
à l’installation, ils se rentabilisent pe-
tit à petit en 10 à 20 ans, dépendant 
des coûts initiaux en chauffage et en 
climatisation. Les thermopompes of-
frent aussi un excellent choix. Bien 
qu’elles nécessitent un système de 
chauffage d’appoint pour les grands 
froids, elles sont trois fois plus perfor-
mantes que les plinthes électriques !

Trouver les bonnes 
ressources
Les entrepreneurs certifiés LEED ou 
Novoclimat sont tout indiqués pour 
les projets écoénergétiques et ne 
chargent souvent pas plus cher que 
leurs compétiteurs.

Pour financer son projet, on peut 
s’appuyer sur divers programmes de 
subventions tels que Rénoclimat ou 
Novoclimat. Plusieurs municipalités, 
comme Saint-Hyacinthe , offrent éga-
lement des crédits de taxes pour cer-
taines constructions ou rénovations 
écoénergétiques.

Selon Emmanuel Cosgrove, l’engoue-
ment pour les maisons écoénergéti-
ques est plus fort que jamais au Qué-
bec et la tendance n’est pas près de 
s’inverser. « Les maisons écologiques 
et écoénergétiques deviennent syno-
nymes de qualité et de bonnes prati-
ques. Tout le monde dans l’industrie 
en est conscient : c’est la voie de l’ave-
nir ! » 

Écohabitation
www.ecohabitation.com
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Comment ça fonctionne ?
Il a été développé pour augmenter l’espace disponible pour les racines des arbres dans les villes. Les 
petites fosses à plantation des arbres de ville restreignent énormément le développement racinaire de 
nos arbres. Il n’est pas rare qu’un arbre de rue ne vive pas plus de cinq ans. Imaginez les coûts de plan-
tation dans le temps ($$$). Une fondation standard au Québec, en 0-20 mm, restreint l’air disponible, 
diminue le drainage et crée un sol trop dense pour permettre la pénétration des racines. En installant 
une fondation de sol structural sous les trottoirs, nous permettons aux racines des arbres de s’installer 
sous le trottoir et de traverser dans les aires gazonnées. Elles peuvent donc mieux se développer et l’on 
augmente beaucoup la longévité des arbres.

Une solution à la gestion des eaux de surface
Dans le domaine résidentiel, nous pouvons installer le sol structural dans une fondation de stationne-
ment, de trottoir ou de patio. Par la suite, on peut y installer un pavé drainant ou perméable en finition. 
De cette façon, une surface imperméable devient perméable. Le premier avantage est de recharger 
la nappe phréatique. Dans la région, nous avons remarqué plusieurs affaissements de sol qui ont 
obligé des propriétaires à devoir mettre des 
pieux pour supporter leur maison. Une argile 
qui devient trop sèche se rétracte et crée 
un affaissement. Étant donné qu’un grand 
pourcentage de la superficie des terrains 
est maintenant imperméable et drainé vers 
la rue, il n’y a plus d’eau qui reste sur les 
terrains et qui recharge la nappe phréatique. 
En rendant ces surfaces perméables, nous 
permettons une plus grande infiltration d’eau 
et l’on diminue le risque d’affaissement.

Le sol structural pour conserver vos arbres existants
Lors de l’excavation près d’arbres matures, nous risquons d’abîmer et même de tuer vos arbres. Il est 
possible de nettoyer les racines d’arbres sans excaver conventionnellement avec un « Air Spade ». 
C’est une buse spéciale à air qui nettoie et dégage les racines sans les abîmer. Par la suite, on peut 
installer le sol structural au travers des racines existantes. Bien que cette méthode alternative stresse 
votre arbre, il sera beaucoup moins affecté par vos travaux et vous permettra de jouir encore longtemps 
de son ombre et de sa fraîcheur.

Le sol structural pour plantation d’arbres en milieu restreint
Vous avez un petit terrain et vous aimeriez avoir un arbre pour avoir de l’ombre, de la fraîcheur ou pour 
créer de l’intimité. Vous avez peu d’endroits pour le planter et il aura peu d’espace pour implanter ses 
racines. Nous pouvons planter un arbre directement dans le CU-Sol et il s’implantera très bien. Vous 
pourriez donc installer des arbres entre deux stationnements de maisons en rangée ou jumelées. Nous 
pouvons ombrager des surfaces que nous ne pouvions pas auparavant.
Notre expérience

Nous avons utilisé le sol structural pour la première fois dans un de nos projets en 2007. Nous l’avions 
utilisé pour faire une fondation de chemin qui se rendait à une boîte d’Hydro Québec. Notre client 
devait garder l’accès aux installations et ne souhaitait pas asphalter ou bétonner toute cette surface. 
Nous avons donc pu implanter du gazon sous le chemin et la portance est suffisante pour supporter 
un camion.
Nous l’avons aussi installé sur un projet résidentiel où nous devions conserver un arbre existant près 
d’un stationnement. Nous devions aussi garder la surface drainante étant donné que nous avions un 
problème de drainage à gérer.

Le sol structural déjà installé à Saint-Hyacinthe
On retrouve des surfaces de sol structural en test sur le terrain de l’ITA de Saint-Hyacinthe. Certaines 
parties du nouveau stationnement de l’Hôtel Dieu comportent aussi des surfaces de CU-Sol. Pour ins-
taller ce type de fondation, vous devez vous 
attendre à débourser plus que pour une fon-
dation standard. Vous aimeriez implanter du 
sol structural chez vous, contactez-nous.

Connaissez-vous 
le sol structural ?
Le sol structural, ou CU-Sol structural, a été développé par l’Université Cornell 
aux États-Unis. C’est un mélange de terre et de pierres qui répond aux exigen-
ces de capacité portante des ingénieurs. C’est donc un genre de gravier enrobé 
de terre que l’on peut utiliser pour faire une fondation d’ouvrage extérieur et qui 
permet aux racines des végétaux de s’implanter.

Manon Lavoie, Aménagements Passion Paysages

Les fleurs de cactus 
sont enfin là, venez les voir!

LES SERRES SONT
OUVERTES AU PUBLIC 

7 jours sur 7
de 9 h à 17 h

Visite guidée samedi 7 mai
inscrivez-vous sur notre page Facebook

GRATUIT pour les enfants de moins de 12 ans

www.cactusfleuri.ca
1850, rang N Ouest, Sainte-Madeleine

Tél. : 450 799-4525
info@maskarefrigeration.com 

www.maskarefrigeration.com

Achetez 
un système 
Mr. Slim admissible 
et recevez un rabais 
du manufacturier jusqu’à 200 $
L’achat doit être effectué entre le 15 mars 
et le 15 mai 2016, sans exception.
Certaines restrictions s’appliquent.
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Avec le soleil qui nous parle du prin-
temps, vient aussi l’impatience de faire 
les premières semences et de concrétiser 
enfin la planification du jardin. J’allais 
écrire que c’est le moment ou jamais de 
vous parler du Manuel d’agriculture bio-
logique sur petite surface, Le jardinier-
maraîcher, mais je crois qu’il n’y a pas de 
mauvais moment pour parler d’un livre 
aussi complet sur le sujet.

Rédigé comme un guide pour les person-
nes qui désirent se lancer dans une petite 
entreprise de production maraîchère, Le 

jardinier-maraîcher peut aussi être utile 
aux jardiniers amateurs qui désirent faire 
pousser une assez grande quantité de lé-
gumes dans un petit espace pour nourrir 
leur famille par exemple.

Pour Jean-Martin Fortier, auteur du livre 
et copropriétaire de la ferme maraîchère 
Les Jardins de la Grelinette avec sa com-
pagne Maude-Hélène Desroches, l’orga-
nisation est la clé du succès. Partant de 
leurs objectifs en matière de revenus, les 
deux jardiniers planifient les neuf mois 
de production que dure en moyenne une 
année maraîchère au Québec quand elle 
est aidée de différents moyens qui font 
durer l’ensoleillement et la chaleur.

Le jardinier-maraîcher

Manuel d’agriculture 
biologique sur 
petite surface
« Si je disposais de six heures pour abattre un arbre, je consacrerais les quatre 
premières heures à aiguiser ma hache. » (Citation attribuée à Abraham Lincoln.)

À l’intérieur du livre, l’auteur, d’une gran-
de générosité, nous partage ses outils de 
planification : calendrier de semis, de 
transplantation et de récolte, méthodes 
pour combattre les insectes nuisibles 
aux différentes productions et bonnes 
adresses pour se procurer les outils qu’ils 
utilisent aux Jardins de la Grelinette. 
Toutes ses méthodes de productions se 
retrouvent entre les pages du Jardinier-
maraîcher, dans cette édition revue et 
augmentée.

En plus des notes de production et des 
trucs du métier, Jean-Martin Fortier 
parle des fondements philosophiques 
et humains de son travail de jardinier 
maraîcher : « J’aime beaucoup rappeler 
à ceux qui nous imaginent faire un mé-
tier de crève-la-faim que notre travail 
nous permet de vivre à la campagne, de 
concilier travail et famille dans un envi-
ronnement naturel et de garantir notre 
sécurité d’emploi, comparativement aux 
emplois dans une grande société où les 
mises à pied sont imprévisibles et fré-
quentes. » D’ailleurs, selon l’auteur, « 
un jardin maraîcher bien établi » peut 
générer annuellement des revenus en-
tre 60 000 $ et 120 000 $ pour moins 
d’un hectare cultivé avec une marge bé-
néficiaire de 40 %. Il ne nous cache pas 
que c’est un métier qui peut parfois être 
exigeant physiquement, mais qu’évidem-
ment, les trois mois d’hiver servent à se 
reposer, voyager et... écrire des livres.

Les buts et les principes aux Jardins de 
la Grelinette sont de donner un sens 
au travail tout en demeurant une petite 
entreprise. Pas de projet d’expansion en 
vue, mais un souci de toujours amélio-
rer la production des vingt-cinq légumes 
produits par la ferme. D’ailleurs, voici un 
des conseils de l’auteur à ceux qui dési-
rent lancer leur propre entreprise maraî-

chère biologique : démarrer petit pour 
réduire l’endettement au minimum et 
ainsi générer des profits le plus rapide-
ment possible.

En annexe du livre, vous trouverez les 
notes culturales des légumes cultivés 
dans les jardins, une liste exhaustive et 
commentée de fournisseurs d’outils et de 
matériel, le plan des jardins ainsi qu’une 
bibliographie commentée par l’auteur.

Le jardinier-maraîcher : Manuel d’agri-
culture biologique sur petite surface, 
par Jean-Martin Fortier, aux Éditions 
Écosociété. ISBN de la version papier : 
9782897192044 

Pour en savoir plus 
et vous tenir au courant des 
projets des Jardins de la Grelinette
www.lejardiniermaraicher.com/

HORTICULTURE

1341, route de Michaudville
Saint-Jude 450 888-1341
Contactez Dany

Venez faire 
l’auto-cueillette
de ce fruit miracle 
cette été!

Suivez-nous 
sur Facebook pour 
l’ouverture officielle.

Le fruit est légèrement sucré, souvent acidulé, sa saveur unique marie 
le cassis, le bleuet et la framboise. Il est plus riche en vitamines C et A 
que la plupart des petits fruits et dépasse largement le bleuet et la 
canneberge quant au pourcentage d'antioxydants.

Bleuetière

La Camerise
Un nouveau fruit avec une saveur unique
La Camerise

Un nouveau fruit avec une saveur unique

Caroline Laplante
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SANTÉ

C’est l’un des témoignages bouleversants 
qui a été présenté le 6 avril dernier lors 
d’une conférence de presse du comité 
local de prévention des dépendances. Ce 
comité, qui regroupe des représentants 
de plusieurs organisations de la MRC des 
Maskoutains, organise depuis quelques 
années des activités visant la prévention.

C’est sous le thème « C’est pas con de dire 
non ! » que diverses initiatives ont été 
présentées. Étonnamment, l’une d’entre 

paul-henri frenière

Dépendances

« C’est pas con de dire non ! »
Une adolescente écrit qu’elle consomme des drogues chimiques depuis l’âge de 
10 ans. Pour satisfaire son addiction, elle s’est rapidement adonnée à la prostitu-
tion. Aujourd’hui, à 17 ans, tout ce qu’elle désire c’est de mener une vie normale : 
atteindre son secondaire 5 et avoir « une job légale ».

elles concerne les chauffeurs d’autobus 
scolaires.

« Beaucoup de choses se passent lors des 
trajets. Les seuls adultes en contact avec 
les jeunes dans ces moments, ce sont les 
chauffeurs. Nous avons constaté qu’ils 
n’avaient pas d’outils pour guider leurs 
interventions en cas de consommation. 
Pour les aider, nous avons collaboré avec 
la Commission scolaire de Saint-Hyacin-
the afin d’ajouter des pistes d’interven-
tion dans le cahier de charge qu’ils reçoi-
vent chaque année », explique Gabrielle 
Lemonde, directrice de Satellite, un or-

À l’avant, quelques étudiantes ayant participé au projet. Derrière, des représen-
tants des organisations Satellite, CISSS de la Montérégie-Est, Écoles secondaires 
Casavant et Fadette, Écoles Raymond et René-Saint-Pierre, Polyvalente Hyacin-
the-Delorme, Évêché de Saint-Hyacinthe, Sûreté du Québec, Espace carrière et 
Justice Alternative Richelieu-Yamaska. 

Photo : Paul-Henri Frenière

ganisme communautaire en préven-
tion des dépendances.

BD et bloc-notes
On a aussi voulu impliquer les jeu-
nes dans la conception d’outils de 
sensibilisation. « Nous avons lancé 
le défi aux écoles de créer des œu-
vres en lien avec le thème “C’est pas 
con de dire non”, ajoute Gabrielle 
Lemonde. Ainsi sont nées des ban-
des dessinées réalisées par des élè-
ves du groupe Arts et multimédia. »

Ces petites BD à trois cases illus-
trent les pages d’un bloc-notes qui 
sera distribué aux autres élèves et à 
des organismes de la région. Parmi 
les thèmes abordés, on retrouve la 
consommation de drogues, bien sûr, 
mais aussi le tabagisme, la vitesse 
au volant, l’homophobie et la cybe-
rintimidation, entre autres. Dans ce 
même bloc-notes, on peut lire des 
messages, en bas de page, concer-
nant ces thématiques. Plusieurs jeu-
nes ont collaboré à l’écriture.

Des témoignages 
troublants
Quelques élèves ont plutôt choisi 
de témoigner par écrit de leur ex-
périence personnelle. Certains tex-
tes sont troublants et l’on se rend 
compte que, souvent, des adultes 
sont à la source des problèmes que 

ces jeunes ont vécus. Comme la jeune 
fille citée plus tôt qui a été initiée aux 
drogues dures par un homme d’une 
quarantaine d’années.

« La consommation, ça concerne tout le 
monde. Nous avons tous le choix d’agir 
positivement pour un jeune en le sup-
portant et en l’encourageant à faire de 
bons choix, conclut Gabrielle Lemonde. 

Que ce soit en tant que parent, voisin, 
ami, frère, sœur, collègue de classe ou 
enseignant, il ne faut pas fermer les 
yeux. Il faut passer à l’action. »

Les personnes intéressées par le tra-
vail de ces jeunes peuvent visiter le 
1855 Exposition collective (1855 rue 
des Cascades) où sont exposées certai-
nes de leurs réalisations jusqu’au 30 
avril. 

« La consommation, ça 
concerne tout le monde. 
Nous avons tous le choix 
d’agir positivement pour 
un jeune en le supportant 
et en l’encourageant à 
faire de bons choix. »
- Gabrielle Lemonde

VOUS RENOUVELER VOTRE HYPOTHÈQUE,
VOUS AVEZ DES DETTES IMPORTANTES,

UTILISER LA VALEUR DE VOTRE MAISON 
POURRAIT S’AVÉRER LA SOLUTION

CONTACTEZ-NOUS AFIN DE VALIDER VOS OPTIONS

450 771-2710 

LE COURTIER QUI TRAVAIL POUR VOUS!
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Didier Lafleur est un passionné de pê-
che à la mouche. Ce jeune enseignant 
d’Éthique et culture religieuse a décidé, 
en 2014, de partager sa passion avec des 
élèves de la polyvalente. Grâce à l’appui 
de Sophie Robillard, coordonnatrice à la 
vie étudiante (et elle-même ex-pêcheuse 
de saumon), ainsi qu’avec l’aide finan-
cière de la direction, Didier a pu réaliser 
son rêve et mettre sur pied un club de 
pêche à la mouche destiné aux jeunes. 
Des initiatives de ce genre existent déjà 
à la Maison des Jeunes Point de Mire de 
Verdun et au club Nymphéas à l’École 
Dominique-Savio de Saint-Urbain dans 
Charlevoix.

L’an dernier, le club a attiré 12 partici-
pants (dont une fille) de tous les niveaux, 
mais majoritairement du premier cycle. 
Le recrutement se fait en début d’année, 
pendant la période d’inscription aux 
activités du midi. Pour rendre l’activité 
attrayante, Didier s’installe à une table 
avec des vidéos et des photos de pêche 
et il monte une mouche devant eux. 
Son enthousiasme et son énergie doi-
vent être débordants, car cette année il 
a réussi à recruter 25 participants. « Je 
crois aussi que le bouche-à-oreille y est 
pour beaucoup », confie Didier, qui a dû 
ouvrir deux groupes cette année.

Il rencontre ses apprentis moucheurs 
aux deux semaines pour leur enseigner 
les bases du montage de mouches. Les 
élèves s’installent à leur étau, munis de 
leurs ciseaux, porte-bobines, plumes et 
poils en tous genres. « Chaque rencon-
tre permet de monter une mouche qu’ils 
rangent précieusement dans leur boîte 
et qu’ils pourront utiliser à la fin de l’an-
née, lors de la sortie de pêche prévue sur 
la rivière Yamaska, explique Didier. La 
sortie, c’est un peu la récompense. Seuls 

Alain Charpentier

Un club de pêche à la mouche pour les jeunes 
à la polyvalente Hyacinthe-Delorme
« Pêche à la mouche : Didier vous at-
tend ce midi au local A-107 pour le 
montage de mouches. » C’est le mes-
sage que les élèves de la Polyvalente 
Hyacinthe-Delorme (PHD) peuvent en-
tendre à l’interphone le matin, chaque 
semaine depuis l’an dernier. Journal 
Mobiles a assisté à l’une des réunions 
des « Moucheurs du Drakkar ».

ceux qui ont été assidus ont le privilège 
de venir à la pêche. »

L’an dernier, lors de cette sortie, ses 
élèves ont réussi à prendre quelques 
beaux achigans ainsi que des laquaiches 
argentées. « Pour la plupart, c’est la pre-

mière fois de leur vie qu’ils attrapent un 
poisson. Pouvoir le faire avec une mou-
che qu’ils ont eux-mêmes fabriquée est 
doublement satisfaisant ! » Il ajoute aus-
si que « tous les poissons sont remis à 
l’eau et nous insistons beaucoup sur cet 
aspect lors de la formation. On souligne 
l’importance de protéger la ressource 

s’ils veulent continuer d’aller pêcher en-
core longtemps. »

En plus d’occuper les élèves pendant la 
période du dîner, le but de ces ateliers 
est évidemment de former une relève 
en pêche à la mouche. Il commence 
d’ailleurs à y avoir des retombées. « 
Certains commencent à s’équiper par 
eux-mêmes. Il y en a qui font l’acquisi-
tion d’une première canne à moucher 
et qui font des sorties pendant l’été… » 
Mais il ajoute aussi que tout cela serait 
impossible sans l’implication de mem-
bres du club des Pêcheurs à la mouche 
de la région maskoutaine (PMRM), 
dont Mario Dussault, Pierre Lincourt 
et Claude Bédard, pêcheurs et mon-
teurs de mouches émérites. « Claude 
donne beaucoup de son temps. Il vient 
presque toutes les semaines et il nous 
apporte beaucoup de matériel. C’est 
un très bon vulgarisateur. C’est une 
chance de l’avoir parmi nous », expli-
que Didier.

Le club peut aussi compter sur diffé-
rents appuis du milieu : le magasin SAIL 
de Belœil offre du matériel de montage, 

« Pour la plupart, c’est 
la première fois de leur 
vie qu’ils attrapent 
un poisson. Pouvoir le 
faire avec une mouche 
qu’ils ont eux-mêmes 
fabriquée est doublement 
satisfaisant ! » 

l’organisme P.A.J.E. (Partenariat Action 
Jeunesse en Environnement) prête des 
bottes-pantalons pour la sortie de pê-
che et Claude Bédard prête ses propres 
cannes lors des cours de lancer, que l’on 
met en pratique dans les gymnases de 
la polyvalente avant de se rendre sur la 
rivière.

Selon Didier, le plus grand mérite de 
ce club est de favoriser la transmission 
d’un savoir-faire entre générations. « Au 
début, ces jeunes-là ne savaient même 
pas que la pêche à la mouche existait. 
Ils trouvaient ça “cool”, mais il n’y avait 
personne dans leur entourage pour leur 
montrer. PMRM existe depuis 1993. Il y 
a des pêcheurs dans ce club qui ont plus 
de 35 ans d’expérience. Ils sont donc 
privilégiés de compter sur des gens qui 
ont une telle expérience et qui ne de-
mandent qu’à la partager. Ça rapproche 
les générations. En plus, ça leur donne 
un prétexte pour faire du plein air et ça 
leur permet de se réapproprier leur ri-
vière. »

Bravo pour cette belle initiative et lon-
gue vie aux Moucheurs du Drakkar ! 

L’animateur Didier Lafleur, sous les regards attentifs des apprentis moucheurs.
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CHRONIQUE LES PASSIONNÉS

André Gilbert est vraiment un passion-
né. Il ramasse un peu de tout, mais ce 
qui l’intéresse surtout, c’est l’histoire de 
Saint-Hyacinthe, ou plutôt l’histoire de 
nos commerces, autant ceux qui sont 
disparus que ceux qui ont traversé les 
décennies malgré vents et marées.

Lorsque Mobiles l’a rencontré à l’Asso-
ciation des numismates et philatélistes 
de Saint-Hyacinthe, il y avait sur sa table 
de gros cartables consacrés à la Banque 
de Saint-Hyacinthe (eh, oui ! Il y a déjà 
eu une banque à ce nom) et à la Compa-
gnie de biscuits de Saint-Hyacinthe. Ces 
cartables renfermaient des photos, des 
articles de journaux, des publicités, des 
contrats notariés et des factures.

Car le champ de prédilection d’André 
Gilbert, ce sont les factures commercia-
les. Chez lui, il a accumulé une vingtaine 
de ces cartables remplis à ras bord de 
factures de toutes sortes, sur différents 
commerces de Saint-Hyacinthe. Mais 
quel est l’intérêt de sauvegarder des pa-
piers que la plupart passeraient à la dé-
chiqueteuse ?

« Elles font partie de notre patrimoine, 
explique-t-il. L’histoire de nos commer-
ces, c’est aussi l’histoire de Saint-Hya-
cinthe. J’ai des factures qui remontent 
à 1850. Certaines sont de toute beauté. 
Elles permettent de voir l’évolution des 
commerces à Saint-Hyacinthe. »

Ces factures recèlent beaucoup plus d’in-
formations qu’on pourrait le croire. En 
les feuilletant, on découvre des pans de 
notre histoire : les produits ou services 
que les gens achetaient ou fabriquaient, 
leurs coûts, l’adresse des commerces, les 
habitudes de consommation de l’épo-
que, etc. Bref, c’est la vie quotidienne 
des gens qui s’étale sous nos yeux.

André Gilbert est trésorier de l’Asso-
ciation des numismates et des phi-

Roger Lafrance

Y a-t-il plus passionné qu’un collectionneur? Un collectionneur non passionné, 
c’est aussi rare qu’un hiver sans neige!

latélistes. L’organisme existe depuis 
1954 et compte plus de 60 membres 
bien actifs. Chaque mois, ceux-ci se 
retrouvent aux Loisirs La Providence 
pour échanger et présenter leurs col-
lections. Puis, deux fois par année, 
l’organisme tient une grande exposi-
tion qui réunit de nombreux autres 
collectionneurs et antiquaires pro-
venant d’un peu partout au Québec. 
La prochaine exposition aura lieu les 
16 et 17 avril, toujours aux Loisirs La 
Providence.

Les collectionneurs se passionnent de 
tout. Lors de notre rencontre, sur les 
tables voisines, il y avait des passion-
nés de généalogie, d’autres qui ramas-
sent des cendriers commerciaux, des 
badges de policiers, des figurines, sans 
oublier bien sûr les timbres et pièces 
de monnaie anciennes.

Mais comment expliquer une telle 
passion ? « C’est une maladie ! répond 
André Gilbert, en toute franchise. 
J’aime le patrimoine et je collectionne 
depuis l’âge de 15 ans. Je cours les en-
cans, je ramasse plein de choses, par-
fois même dans les poubelles ou les 
conteneurs. Beaucoup de gens aussi 
m’apportent leurs documents. »

L’un de ses plaisirs est aussi de pré-
senter ses collections, de raconter 
ce qu’elles représentent et aussi, au 
contact des visiteurs, d’en apprendre 
davantage. Il regrette que Saint-Hya-
cinthe n’ait pas son musée d’histoire 
où ces objets pourraient être présen-
tés en permanence aux visiteurs. Mal-
heureusement, il semble encore loin 
le jour où Saint-Hyacinthe pourrait 
avoir son propre musée.

Ces factures, qu’il ramasse avec tant 
de passion, peuvent sembler bien 
anodines, mais à leur façon, elles ren-
ferment l’histoire de Saint-Hyacinthe, 
la petite histoire, celle qui a façonné 
nos rues et nos immeubles. Une his-
toire qui mérite d’être préservée. 

« Les factures font partie de notre patrimoine, explique André Gilbert. L’histoire 
de nos commerces, c’est aussi l’histoire de Saint-Hyacinthe. J’ai des factures 
qui remontent à 1850. Certaines sont de toute beauté. Elles permettent de voir 
l’évolution des commerces à Saint-Hyacinthe. »

Découvrir 
l’histoire… 
par les factures

Photo : Roger Lafrance
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CULTURE ARTS VISUELS
photo: Nelson Dion

Relève dans le domaine des arts visuels, ce n’est que depuis 2012 que Cathe-
rine Demers trouve dans la peinture un refuge et un plaisir à laisser sa créa-
tivité émerger. Inspirée par l’émotion du moment, son approche est sponta-
née. Elle démarre souvent ses créations en appliquant de la texture pour finir 
au pinceau dans l’harmonie des couleurs. Madame Demers utilise différents 
matériaux et médiums, tel que le mortier de structure, le papier cartonné, 
les fibres naturelles, les grains de sable, etc. Doucement, le thème s’impose 
de lui-même et une atmosphère se crée. C’est à ce moment-là que tout prend 
naissance. 

une exposition 
de Catherine Demers

Naissances

Bibliothèque Sainte-Rosalie
Du 1er avril au 6 mai 2016

La Bibliothèque Sainte-Rosalie est située au 
13955, avenue Morissette à Saint-Hyacinthe.

Venez visiter son exposition !

1711, RUE DES CASCADES, SAINT-HYACINTHE - 450 768-2141 - APANAGEDUVIN.CA

PARTICIPEZ EN BOUTIQUE 
ET AUSSI EN LIGNE :
Déposez ce coupon en boutique ou
participez en ligne sur
www.journalmobiles.com
NOM : 

Code postal : 
Téléphone : 
Courriel : 
J’autorise Picard à m’envoyer des informations 
par courriel
 Oui        Non
Règlements complets du concours disponibles en boutique.

LE 18 MAI

ATELIERS 
Venez

rencontrer
nos mixologues

qui vous
présenteront

les tendances 
2016 

INVITÉS 
Plusieurs de
nos experts

seront présents 

Suivez-nous
sur Facebook

pour plus
d’informations

NOUVELLE BOUTIQUE AU CENTRE-VILLE GRANDE OUVERTURE 18 MAI

CONSEILS, CELLIERS ET ACCESSOIRES
VINS – SPIRITUEUX – FROMAGES

TIRAGE DE 3 PRIX D’UNE 
VALEUR TOTAL DE 275 $
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Septembre 1876
Le récit débute la veille de l’incendie 
criminel de 1876 à Saint-Hyacinthe. 
Fabienne Cortes esquisse un décor où 
différents personnages, réels et fictifs, 
déambulent à travers la ville, sur la ri-
vière Yamaska, le pont Barsalou, au 
marché public, sur les rues Girouard, 
des Cascades... où tout semble calme en 
cette chaude journée de septembre.

Anne-Marie Aubin

Fabienne Cortes, animatrice, journaliste et scénariste, s’installe au Québec en 
1996 et vit à Saint-Hyacinthe depuis 2002. La lecture de nombreux ouvrages 
historiques sur Saint-Hyacinthe lui permet de mieux connaître sa terre d’accueil. 
Inspirée par quelques personnages marquants, elle signe un premier roman his-
torique très réussi.

Les Géants 
de la rivière, 
roman historique au cœur de Saint-Hyacinthe

Paysans et bourgeois
De chaque côté de la rivière vivent des 
paysans, des bourgeois et des mar-
chands. Les familles Plante, Côté, Si-
cotte y croisent Georges-Casimir Des-
saulles, Magloire Blanchette et Sylva 
Clapin.

«  Chez les Plante, comme ailleurs, la 
cuisine est trop petite pour que toute 

la famille puisse y manger ensemble, 
en même temps  », note l’auteure. On 
sert d’abord le père et ses fils, ensuite 
la mère et ses filles. Le menu ne varie 
guère : soupe aux pois, pommes de ter-
re et un peu de lard.

Du côté des Laperle, il en est tout 
autrement. Adrien, le père de famille, 
homme instruit, lit les journaux de 
l’époque et informe sa famille de ce 
qui se passe ailleurs, par exemple à 
l’Exposition internationale et univer-
selle de Philadelphie  : «  un éminent 
compatriote… Alexander Graham Bell 
y a présenté une invention majeure 
qui permettra bientôt à quelqu’un de 
parler à une autre personne, dans une 
autre maison, en reliant les deux rési-
dences par un fil. »

Une gouvernante antillaise 
et un ami abénaquis
La famille Laperle habite un vaste ma-
noir. Les sœurs Annabelle et Émilie 
ont le privilège de s’instruire, d’appren-
dre le piano, l’histoire et l’astronomie. 
Monette, leur gouvernante née dans 
les Antilles françaises, leur cuisine des 
plats recherchés  : gigot d’agneau, po-
tage à la tortue, sorbet au citron, écre-
visses au brandy et charlotte russe.

« J’habite au bord de la rivière et je vois 
les maisons d’en face illuminées le soir. 
J’ai imaginé une amitié entre deux 
enfants habitant de chaque côté de la 
rive », indique Fabienne Cortes.

L’aînée, qui se moque des conventions 
et des classes sociales, se lie d’amitié 
avec Médéric  Plante, fils d’un paysan 
qui travaille à la fabrique de chaussures 
Côté. Elle lui apprend le code morse et 

lui suggère « de l’utiliser pour commu-
niquer de part et d’autre de la rivière 
afin d’observer ensemble les astres  ». 
Ce même soir de septembre, Médéric 
et Annabelle rencontrent Thomas, jeu-
ne Abénaquis en fugue qui cherche sa 
mère à Saint-Hyacinthe. Ensemble, ils 
se trouvent mêlés à l’intrigue.

Un premier roman 
prometteur
Les Géants de la rivière possède les 
caractéristiques d’un roman jeunesse 
classique : une intrigue bien ficelée, de 
jeunes personnages, des mésaventu-
res et un brin d’humour. Un peu plus 
étoffé, ce texte aurait pu devenir un 
roman historique pour adultes tant il 
est bien documenté. « J’ai voulu écri-
re une histoire pour mes deux filles. 
Voilà pourquoi les enfants occupent 
une aussi grande place dans le roman, 
particulièrement les deux jeunes filles, 
Annabelle et Émilie. J’aimerais aussi 
rencontrer les jeunes dans les écoles 
et les bibliothèques pour leur parler 
des personnages importants de l’his-
toire de Saint-Hyacinthe  », confie 
Mme Cortes.

Peu importe leur âge, les lecteurs pren-
dront plaisir à lire Les géants de la 
rivière, portrait réaliste de la société 
québécoise de la seconde moitié du 
XIXe siècle. Fabienne Cortes aime sa 
terre d’adoption. Elle partage sa pas-
sion pour l’histoire et la lecture dans 
cette publication dont le dénouement 
permet d’espérer une suite. 

Fabienne E. G. Cortes. Les Géants de la 
rivière, Montréal, Éditions Pierre Tissey-
re, 2016, 194 p. Collection Conquêtes.

Il y a deux ans, vous, les électeurs de la circonscription de Saint-
Hyacinthe, m’avez choisie pour vous représenter à l’Assemblée 
nationale. Chaque jour, j’ai le souci de travailler fort pour défen-
dre vos intérêts, ainsi que ceux de notre région. Je m’e�orce égale-
ment d’être très présente sur le terrain pour vous entendre, pour 
vous rencontrer. Merci de votre con�ance.

CHANTAL SOUCY, députée de Saint-Hyacinthe 

ÉDUCATION

FARDEAU FISCAL 

ÉCONOMIE 
ET EMPLOIS

SANTÉ

IMMIGRATION

• A laissé tomber nos écoles en ruine et ne 
   leur assure pas un entretien suffisant.
• A coupé d’importantes ressources 
   pour les élèves.

• Prioriser l’éducation et les services aux 
   élèves.
• Lutter adéquatement contre le 
   décrochage scolaire.
• Investir dans l’alphabétisation des adultes.
• Reconnaître le travail des enseignants.

• A haussé les taxes et tarifs au-delà de 
   l’inflation.
• A haussé les tarifs de garderie dès le 
   mois  d’avril 2015.

• Baisser les impôts de 500 $ par 
   personne afin de relancer l’économie.
• Limiter les hausses de taxes et tarifs 
   à l’inflation.

• A créé seulement 11 500 emplois, du 
   mois d’avril 2015 à février 2016, alors 
   que l’objectif était de 250 000 durant son 
   mandat.

• Créer un fonds de relance pour le 
   secteur manufacturier. 
• Exiger de Bombardier le maintien du 
   siège social et des emplois au Québec.

• Ne réussit pas à réduire les listes 
   d’attente pour les chirurgies.
• A fixé des coûts de stationnement 
   démesurés dans plusieurs hôpitaux.

• Alléger la bureaucratie et investir dans 
   les services directs à la population.
• Limiter les tarifs de stationnement dans 
   les hôpitaux à 10 $ par jour et offrir 
   les deux premières heures gratuites.

• Veut augmenter le seuil d’immigration de 
   50 000 à 60 000 personnes au cours de la 
   prochaine année.
• A coupé les budgets de francisation et 
   d’intégration des immigrants.

• Rendre obligatoires les cours de 
   connaissance des valeurs québécoises 
   et de français pour tous les néo-Québécois.
• Assurer une immigration réussie des 
   nouveaux arrivants en augmentant les 
   budgets d’intégration.
• Faciliter l’accès des immigrants à des 
   emplois de qualité en améliorant la 
   reconnaissance de leurs compétences 
   et de leurs diplômes.

GOUVERNEMENT

BILAN DE LA DEUXIÈME ANNÉE

NOS PROPOSITIONS

Il y a deux ans, vous, les électeurs de Saint-Hyacinthe, m’avez choisie pour vous 
représenter à l’Assemblée nationale. Chaque jour, j’ai le souci de travailler fort pour 
défendre vos intérêts, ainsi que ceux de notre région. Je m’efforce également d’être 
très présente sur le terrain, pour vous entendre, pour vous rencontrer.

CHANTAL SOUCY, DÉPUTÉE DE SAINT-HYACINTHE 

photo: nelson dion
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Une région prospère 
en écrivains
Créée en 1996, l’Association des 
auteurs de la Montérégie (AAM) or-
ganise diverses activités pour faire 
connaître la littérature d’ici au grand 
public  : festivals, concours littéraire, 
rencontres coups de cœur, grands prix 
du livre en Montérégie, participation à 
divers salons du livre, rencontres sco-
laires.

L’AAM vise, entre autres choses, à faire 
connaître les auteurs nés en Montéré-
gie et à regrouper ceux qui y résident. 
De grands écrivains ont habité notre 
région à travers le temps  : Henriette 
Dessaulles, Laure Conan, Jacques Fer-
ron, Germaine Guèvremont, Georges 
Dor, Jean-Noël Dion, Yves Beauche-
min, Arlette Cousture, Louis Caron, 
François Avard, Jacques Boulerice, 
Yvan Bienvenue, René Lapierre, Da-
niel Laverdure, Caroline Barré… Par-

Écrire à l’ère du numérique

Anne-Marie Aubin

L’Association des auteurs de la Mon-
térégie fête cette année ses vingt ans. 
Dans le but de souligner cet événe-
ment, et toujours afin de faire connaî-
tre les auteurs de cette grande région, 
vingt activités se dérouleront ce prin-
temps à divers endroits sur le territoi-
re. À Saint-Hyacinthe, une table ronde 
regroupera trois auteurs jeunesse : Da-
nielle Marcotte, Philippe Béha et Ales-
sandro Cassa.

mi eux, certains habitent toujours à 
Saint-Hyacinthe : Julie Royer, Manon 
Flibotte, Fabienne Cortes, Roger La-
france, Claude Mercier, Karoline Geor-
ges, Josée Ouimet… pour ne nommer 
que ceux-là.

Écrire pour la jeunesse à l’ère des mé-
dias sociaux et des tablettes… un outil, 
un défi ?

Les trois auteurs invités à la table ron-
de aborderont un thème d’actualité : le 
numérique, les médias sociaux et les 
tablettes. Quels sont les avantages et 
inconvénients de ces outils ? En quoi 
cela change-t-il la vie du créateur ? Et 
qu’en est-il des jeunes lecteurs, lisent-
ils toujours des livres papier ? Sont-ils 
rivés à leur tablette ? Quels sont les 
enjeux des éditeurs, des bibliothèques, 
des libraires ? Vous pourrez entendre 
chacun des invités raconter son expé-
rience sur le sujet.

Auteurs et illustrateurs 
invités :
Philippe Béha est diplômé des Beaux-
Arts de Strasbourg. Auteur et illus-
trateur de ses propres livres, il a aussi 
illustré de nombreuses affiches et 
quantité d’albums jeunesse chez di-
verses maisons d’édition au Québec et 
à l’étranger. On reconnait son style par 
ses personnages sympathiques et ludi-
ques. Il vit maintenant à Acton Vale.

Danielle Marcotte a étudié en littéra-
ture et en sciences de l’éducation. Elle 
possède une riche expérience  : rela-
tions de presse, journalisme, librairie, 
scénarisation, édition, animation du 
livre… Auteure de nombreux albums 
et romans pour la jeunesse, elle a aussi 
publié pour les adultes. Installée à 
Longueuil depuis 2009.

Alessandro Cassa est né à Cowansville 
et vit maintenant à Sainte-Barbe en 

Montérégie. Il confie avoir cinq pas-
sions  : sa famille, Londres, le dessin, 
le café… et l’écriture. Suite à ses études 
en architecture de paysage, il œuvre en 
muséologie et en culture. Grand ama-
teur de bandes dessinées et de cinéma, 
il transmet le goût de la lecture aux 
jeunes par ses romans.

Écrire pour la jeunesse à l’ère des mé-
dias sociaux et des tablettes… un outil, 
un défi ? 

Table ronde animée par Anne-Marie 
Aubin, avec Alessandro Cassa, Phi-
lippe Béha et Danielle Marcotte.

Jeudi 12 mai 2016 de 17 h à 19 h. 
Entrée libre.
Librairie Saint-Germain
1085, rue des Cascades
Saint-Hyacinthe

DÉCHIQUETER 
AUTREMENT…

Posez un geste social, confiez – nous le déchiquetage 
de vos documents confidentiels !

Un service professionnel – une destruction sécuritaire
Disponibles : bacs cadenassés – cabinets pour bureau

Service de cueillette avec contrat ou sur appel !

Tél : 450 771-2747   |   www.atelierstransition.com   
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Adaptez vos meubles
et votre décor

Créations uniques

Roland Moris-7 
et Fils

Développement
de meubles sur mesure

pour mobilité réduite

morissette2655@hotmail.com

Manquez-vous d’espace 
dans votre entrée?

Vous avez une mobilité réduite
et voulez garder votre autonomie?

Vous êtes fatigué dans votre entrée 
et vous avez besoin de vous reposer? 

Voici votre remède!

Ne cherchez plus! 
Voici la solution :

Facile, simple et discret

BANC POUR 
MOBILITÉ RÉDUITE

Parfait pour l’entrée, les roulottes,
 les bateaux et les chambres d’enfants.

Modifications possibles selon vos besoins. 
Nous offrons également plusieurs autres

 meubles reliés à la mobilité réduite. 514 466-2949
contactez Hugue pour plus d’informations
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